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  L'AVENTURE COMMENCE…


  


  


  QUAND?


  Nous sommes en 52 avant Jésus-Christ.


  


  


  OÙ?


  La France ne s’appelle pas encore la France. Elle s’appelle la Gaule.


  Une petite partie, située au sud-est, a été conquise par les Romains. Mais le reste du pays appartientaux Gaulois.


  Certaines villes de la France d’aujourd’hui existent déjà. Mais elles portent des noms différents.


  Paris s’appelle Lutèce; Chartres, Autricum; Bordeaux, Burdigala; Orléans, Cenabum; Bourges, Avaricum.


  


  


  QUI?


  Tous les Gaulois parlent la même langue et ont les mêmes coutumes, mais ils sont divisés en une multitude de peuples différents.


  Il y a les Pictons et les Santons, les Bituriges et les Nitiobriges, les Éduens et les Parisiens…


  Et il y a les Arvernes.


  


  


  MAIS ENCORE?


  La Gaule est riche. Elle possède des terres fertiles et de vastes forêts. Les Romains lui ont donné undrôle de surnom: ils l’appellent la « Gaule chevelue». Allez; savoir pourquoi! Ils aimeraient bienl’occuper entièrement. Et depuis plusieurs années,c’est la guerre. Certains peuples gaulois ont concluune alliance avec les Romains. D’autresrésistent farouchement.


  


  


  Alors, comme des milliers


  de Gaulois, le jeune Samonios


  guette les nouvelles…
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  DE CHAMP EN FORÊT…


  


  


  En sortant de la forêt, Samonios se redresse.


  L’écho d’une voix lui parvient, sans qu’il en comprenne les paroles. Le cœur battant,il tend l’oreille et les syllabes se précisent:


  —Ava… bée…


  Il accélère. Au bord d’un champ, une saute de vent lui apporte enfin la nouvelle:


  —Avaricum est tombée! Avaricum est tombée!


  Un long frisson le parcourt et un picotement l’oblige à fermer les yeux. Sa gorge est si sèchequ’il ne parvient pas, d’abord, à émettre unseul son. Et puis, tourné vers l’horizon, il crieà son tour:


  —Avaricum est tombée! Avaricum est tombée!


  De champ en champ, de forêt en forêt, de village en village, de hutte en hutte, ils sont des dizaines à tendre l’oreille, puis à répéter l’information afin qu’elle se répande aussi vite quepossible. Elle résonne bientôt dans tout le paysarverne:


  —Avaricum est tombée! Avaricum est tombée!


  Samonios rentre chez lui en courant. Tout le monde commente l’événement. Avaricum,la belle, la riche Avaricum… Pourtant, tousdisaient que la ville, située au nord du paysarverne, était imprenable. Mais Jules César,le grand chef militaire romain qui essaie deconquérir la Gaule, l’a assiégée. Il n’a pas eupeur de ses remparts solides, ni des troupesgauloises éparpillées dans la campagne alentour. Il a installé son armée autour de la villeet en a bloqué les entrées et les sorties. Puis ila construit des machines de guerre et il a attaqué. C’est ainsi qu’il a vaincu la place forte.


  Samonios écoute. Dans les discussions, un nom revient sans cesse: Vercingétorix, leroi des guerriers, le chef du peuple arverne.Samonios ne l’a jamais approché, mais il connaît ses exploits. Vercingétorix s’est dressé contre Jules César. Et surtout, il a réussi l’impensable: convaincre les différents peuples de laGaule d’unir leurs forces pour combattre l’envahisseur. Les Parisiens, les Sénons, les Pictons,les Cadurques et bien d’autres encore lui ontconfié le commandement suprême et fourni dessoldats et des armes.


  Dans le village de Samonios, le conseil des anciens s’est réuni et les commentaires fusent.


  —Voilà longtemps que Vercingétorix auraitdû attaquer les Romains!


  —Sûrement pas! Les Romains sont tropnombreux, et trop bien organisés. Les attaquerde front est inutile. Même à Avaricum, celaaurait été trop risqué. Vercingétorix n’a rienpu faire…


  —En revanche, harceler les légions est uneexcellente idée. Et détruire nos réserves denourriture et de fourrage aussi. Si César netrouve plus de quoi nourrir ses chevaux et sessoldats là où il passe, il n’a plus qu’à rentrerchez lui!
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  —Tu trouves que c’est une bonne idée, toi!Rien que dans le pays des Bituriges, plus de vingt villes ont été incendiées en une journée! Tout ça pour épargner Avaricum… Jamais nous n’aurions dû céder aux supplications deses habitants.


  —Ils prétendaient qu’Avaricum était imprenable.


  —La preuve que non!


  Samonios voudrait bien intervenir, mais il n’en a pas le droit. Il est trop jeune. C’est sononcle qui le fait:


  —Ce qui vient d’arriver prouve une chose:Vercingétorix est un grand chef. Si tousl’avaient écouté, si Avaricum avait été détruiteelle aussi, comme il le souhaitait, son plan auraitréussi. Il va avoir besoin de renforts, à présent.Envoyons-lui nos jeunes guerriers. Je leur aienseigné l’art du combat, ils sont prêts.


  Le cœur de Samonios bondit dans sa poitrine. Il fait partie de ces jeunes que son oncle a choisis pour en faire des guerriers. Il lancedes coups d’œil autour de lui. Comme ses compagnons, il est impatient d’aller combattrel’ennemi. Une rumeur parcourt leurs rangs:


  —Tous avec Vercingétorix! Tous avecVercingétorix!


  —Silence! rugit l’oncle de Samonios. Ecoute?la parole de vos aînés.


  C’est dans un profond silence que la décision tombe:


  —Vous partirez; dans quelques jours. La finde l’hiver est proche et les combats vont bientôtrecommencer. Les légions de César se reposentà Avaricum et reprennent des forces. Bientôt,Vercingétorix aura besoin de vous, et de tousles peuples de la Gaule.


  Samonios retient un hurlement de joie. Il se contente de presser le bras de Bebros, son amide toujours. Enfin le moment est venu de montrer de quoi ils sont capables.
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  LE LONG DE L’ELAVER


  


  


  Marcher, marcher, marcher. Traverser les forêts, franchir les rivières, contourner les collines… Avaricum est loin, mais niSamonios, ni Bebros, ni leurs compagnons nesentent la fatigue. Au contraire. Plus le butapproche, plus l’excitation monte.


  Ils pénètrent enfin dans une région de bois et de marais. Bientôt, une solide palissade sedessine: c’est le camp de Vercingétorix!


  Vercingétorix est plus impressionnant que tout ce que Samonios avait imaginé. C’est ungéant qui domine la plupart des guerriers d’unebonne tête. Il pose sur tout ce qui l’entoureun regard vif et sévère et, quand il traverse lecamp, les Gaulois les plus aguerris s’écartentavec respect sur son passage. Car tous saventque si Vercingétorix est sans pitié avec sesennemis, il en va de même avec ceux qui le trahissent. Une fois qu’on lui a juré fidélité, pasquestion de changer d’avis!


  Les jours passent et Samonios s’impatiente. Il se plaint à Bebros:


  —Quand donc irons-nous nous battre? Césarest si près. Il est en train de piller les richessesd’Avaricum alors que nous, nous nous terronsdans les marais!


  —César n’est pas seul, je te rappelle, ditBebros sagement. Il a ses soldats avec lui. Tu asdéjà vu une légion romaine en action?


  Et puis un jour…


  —César a quitté Avaricum! César a quittéAvaricum!


  La nouvelle se répand comme le souffle du vent. Bientôt, d’autres lui succèdent:


  —César est chez les Eduens!


  —Les Eduens, crache Samonios avec mépris.Ce sont les alliés de César.


  —Plus maintenant, proteste Bebros. Ils sesont révoltés.


  La révolte des Eduens ne dure pas. César a vite fait de leur rappeler ce qu’ils doivent àRome. Il leur demande des guerriers pour renforcer son armée: toute leur cavalerie et dixmille hommes à pied qui combattront aux côtésde ses légions.


  —Elle est belle, la révolte des Eduens! ricane Samonios.


  Pourtant, ce n’est plus le moment de rire. César vient d’envoyer quatre légions contreles Parisiens qui refusent de se soumettre. Lui-même avance à marche forcée vers le paysarverne avec six autres légions.


  Vercingétorix ne l’a pas attendu. Il sait où va César: à Gergovie. Et Gergovie, Vercingétorixla connaît bien puisque c’est sa ville, la grandeplace forte du peuple arverne. Il a donc entraînéses hommes vers le sud.


  L’armée gauloise sait se déplacer vite. La cavalerie caracole en tête. Samonios et Bebros n’ont pas la chance de posséder un cheval, ils ne sontpas assez riches pour cela. Ils font donc partiede la masse de l’infanterie qui marche le longde l’eau.


  Autour d’eux, la nature rayonne. C’est le printemps. Le blé pousse dans les champs et la rivière chante. Samonios et Bebros viennentjuste d’apprendre son nom: l’Elaver.
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  Ils pénètrent dans un bosquet puis traversent un pré et soudain, au détour d’une courbe, del’autre côté de l’Elaver, à quelque distance surles collines…


  —Les Romains! s’exclame Bebros. Regarde,Samonios, ce sont les Romains!


  Les deux jeunes Gaulois se figent. L’armée romaine et l’armée gauloise évoluent en parallèle, chacune sur une rive de l’Elaver!


  Depuis l’abri des arbres, Samonios et Bebros observent l’ennemi.


  Les légionnaires avancent tous du même pas, en bon ordre, et les collines se couvrent peu àpeu du miroitement de leurs casques et de leursboucliers. Au-dessus de leurs têtes, de grandeslances oscillent. Certaines sont surmontéesd’un drapeau rouge, d’autres d’un motif doré.Samonios et Bebros sont ébahis.


  —Ce sont leurs enseignes, explique un deleurs compagnons qui a déjà eu l’occasion decombattre les Romains. Chaque unité a lasienne et elle doit toujours être visible. Ainsi, lors des batailles, les officiers connaissent la position de chaque groupe.


  L’armée romaine n’en finit plus de défiler, comme une énorme chenille colorée qui envahitle paysage. Des convois de chariots la suivent.Ils transportent le ravitaillement et le matérielde l’armée.


  —Ils sont nombreux, murmure Bebros. Sinombreux…


  —Nous aussi nous sommes nombreux!proteste Samonios. Et s’ils pensaient noussurprendre, ils peuvent l’oublier. Les nôtresont détruit les ponts qui franchissent l’Elaver.


  Mais quelques jours plus tard, la nouvelle tombe:


  —César a franchi l’Elaver!


  —C’est impossible, murmure Samonios. Nousn’avons pas perdu ses légions de vue et ellesavancent au même rythme que nous.


  —Il nous a trompés, explique quelqu’un.Une partie de l’armée est restée en arrière eta reconstruit un pont pendant que le gros destroupes continuait à avancer. Mais dès que lepont a été terminé, elles ont fait demi-tour pour traverser. Ils sont malins, ces Romains! À présent, ils sont derrière nous, sur la même rive!


  —Affrontons-les! proposent plusieurs chefsgaulois.


  La voix de Vercingétorix tonne:


  —Non! En rase campagne, nous n’avonsaucune chance contre les légions. RejoignonsGergovie au plus vite.


  Par vagues successives, la cavalerie et l’infanterie gauloises déferlent le long de l’Elaver. Voilà Samonios et Bebros au cœur d’une vasteplaine. De l’autre côté, une imposante montagne se dresse. Son sommet est hérissé defortifications.


  —Gergovie! annonce leur chef.
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  AU CŒUR DE LA GUERRE


  


  


  Du haut de Gergovie, la vue est imprenable, et Samonios et Bebros sont aux premières loges. Ils voient l’armée de Césars’arrêter dans la plaine.


  Sans perdre une minute, les légionnaires s’installent. Ils coupent des arbres, les assemblent, dressent une palissade qui délimite un immenserectangle, s’activent à l’intérieur, postent dessentinelles.


  Quelques nuits plus tard, surprise. Les Romains sortent silencieusement de leur camp,gagnent une colline située juste au-dessousde Gergovie, en chassent ses occupants et ydressent un nouveau camp, plus petit que leprécédent.


  Le lendemain, depuis l’abri des remparts, Samonios et Bebros les observent. Les Romains creusent sans relâche.


  —Que font-ils? s’inquiète Bebros.


  Il a bientôt la réponse. Un gigantesque fossé se dessine. Il part du petit camp sur la collineque César vient d’investir et se dirige vers legrand camp, dans la plaine.


  —Ils sont malins, constate Samonios. Grâceà ce fossé, ils pourront circuler d’un camp àl’autre sans courir aucun risque!


  Durant les jours qui suivent, Samonios et Bebros ne cessent de s'interroger: ont-ilsrejoint Vercingétorix pour se battre ou pourbâtir des murs? Car les ordres du roi sontformels: la place doit être fortifiée encore etencore. Il a donc ordonné qu’un deuxième mursoit construit, à quelque distance de celui quiprotège la place forte, avec d’énormes pierres.Alors Samonios et Bebros creusent, avec desdizaines d’autres guerriers.


  Vercingétorix a raison de se méfier. César dissimule des troupes au pied des collines, et bientôt, il lance l’assaut. Aussitôt, les Gaulois ripostent.


  C’est d’abord la cavalerie qui fond sur l’ennemi au grand galop. Le sol tremble sous les sabots des chevaux, les guerriers hurlent en brandissant leurs lances; rien ne peut les arrêter.


  L’infanterie suit de près et déferle sur les Romains en une horde désordonnée, bruyanteet sauvage.


  Samonios et Bebros courent au milieu des autres en poussant des hurlements terriblesmême si la peur leur mord le ventre. Ils bran'dissent leur épée, ils font tournoyer leur fronde.


  Et c’est le choc.


  Aussitôt, ils sont séparés. Le bruit les environne. Ils combattent dans la poussière etl’odeur du sang. Les plaintes des blessés percentleurs oreilles. Alors, pour ne pas les entendre,ils crient encore plus fort. Ils ne savent plusoù ils sont. Parfois, ils lèvent la tête et vérifient leur position. Les leurs sont toujours là;ils replongent dans la bataille.


  Enfin, après des heures, un immense cri retentit. Ce n’est pas le cri du guerrier quiattaque, ni celui du guerrier blessé. C’est un cride victoire. Et ce sont des gorges gauloises quile poussent. Les Romains reculent!


  La joie est de courte durée.
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  Deux nouvelles légions s’avancent et prennent position plus bas, dans la plaine, espérant queles Gaulois les poursuivront jusque-là. MaisVercingétorix arrête les siens. Il sait qu’enterrain découvert, les Romains sont plus forts.Il donne l’ordre de retourner à l’abri des lignesfortifiées.


  Plus tard, Samonios retrouve Bebros. Un filet de sang coule sur la joue de son ami.


  —Ce n’est pas grave! assure Bebros. Et toi?


  Samonios suit le regard de Bebros et porte sa main à son épaule. Lui aussi a été blessé! Dans l’ardeur du combat, il ne s’en est pas aperçu.


  —Une égratignure, dit-il.


  Ils éclatent de rire au même moment.


  Ils viennent de vivre leur première bataille.


  Le lendemain, depuis les murs de Gergovie, Samonios et Bebros assistent à un étrange spectacle. Dans la vaste plaine en contrebas, leslégions de César s’alignent en ordre de bataille.


  —Vercingétorix va ordonner une sortie,affirme Samonios.


  Comme Bebros, comme des milliers de guerriers gaulois retranchés dans la place forte, il est prêtà affronter à nouveau les Romains.


  Mais l’ordre ne tombe pas. La journée s’écoule ainsi, chacun restant sur ses positions. Le soirvenu, les légions se replient dans leur camp.


  Le jour suivant, le même manège recommence.


  Les Gaulois ne bougent pas.


  Le troisième jour, une grande agitation règne dans la plaine. L’armée romaine est en train deplier bagage! Une immense clameur monte deGergovie. Vercingétorix a vaincu César! LesRomains renoncent, ils rentrent chez eux!


  Samonios et Bebros crient plus fort que les autres.


  —Nous y étions, nous y étions! répèteSamonios. Si César recule, c’est un peu grâce ànous. La Gaule est libre, Bebros. Tu entends?Libre!


  De champ en champ, de forêt en forêt, de rivière en rivière, la nouvelle circule:


  —César a reculé devant Gergovie! César areculé devant Vercingétorix!


  Les peuples gaulois qui hésitaient encore à prendre les armes contre les envahisseursse soulèvent. Même les Eduens! La guerres’étend. Partout en Gaule, les légions romainessont attaquées. Partout, la foule acclame le «roides guerriers», et Vercingétorix est reconnucomme le général en chef de tous les Gaulois.


  Samonios et Bebros ne sentent pas la fatigue. Ils arpentent le pays. Ils brûlent le blé etincendient les granges pour empêcher l’arméeromaine de se ravitailler. Ils harcèlent les légionsromaines, les obligeant à se replier. Ils voientles milliers de guerriers gaulois qui rejoignentVercingétorix, et cela leur donne du courage.


  Ils se sentent invincibles.


  Un soir enfin…


  —Regarde! dit Samonios en désignant le paysage comme s’il en était le propriétaire.


  Bebros est aussi fier que lui.


  Avec des milliers de Gaulois, ils occupent une rangée de collines. On entend les chevauxhennir, les hommes s’interpeller, les guerrierspréparer leurs armes. Des fumées s’élèventvers le ciel. Ce sont celles des feux alluméspar les peuples de la Gaule qui ont rejointVercingétorix.


  Ils sont des dizaines de milliers, ils ont une immense infanterie et une cavalerie puissante,ils sont prêts à se battre. Et César est tout près,avec ses légions. Cette fois-ci, il ne leur échappera pas.


  La voix du roi résonne et tous l’écoutent. Il dit:


  —Les Romains s’enfuient. Ils abandonnentla Gaule.


  Une immense clameur lui répond et les guerriers font cliqueter leurs armes. Vercingétorix lève la main pour réclamer le silence et enchaîne:


  —Pour le moment, cela assure notre liberté.Mais pour l’avenir, rien n’est garanti. LesRomains reviendront avec des forces plus nombreuses et la guerre sera sans fin. Nous devonsdonc les attaquer pendant qu’ils se replient.Nous devons les empêcher de rentrer chez eux.Détruisons leur nourriture et leurs bagages.Empêchons leur cavalerie d’avancer. Faisonsen sorte que plus jamais un Romain n’ait l’idéed’occuper la Gaule.


  Samonios et Bebros joignent leur voix à celles des milliers de guerriers qui acclament leur roi.Et puis, de cette immense clameur, une promesse jaillit:


  —Jurons de ne pas nous abriter sous un toit, de ne pas revoir nos femmes ni nos enfantsavant d’avoir traversé deux fois les lignes del’ennemi!
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  PRIS AU PIÈGE


  


  


  Le lendemain, Vercingétorix divise sa cavalerie en trois groupes et attaque César en trois points à la fois. On se bat partout etla colonne des légionnaires s’arrête. César adû comprendre le danger qui le guette car ila ordonné que nourriture et matériel soientplacés entre les légions.


  Les Gaulois ne faiblissent pas.


  Mais soudain…


  Des hurlements terribles dominent le fracas de la bataille tandis qu’une horde de cavaliersse rue sur les Gaulois. Ils sont rapides, chevelus, moustachus, et ils heurtent les Gaulois deplein fouet.


  —Les Germains… Les Germains…


  Le mot passe de bouche en bouche.


  Les Germains, ces terribles guerriers voisins des Gaulois, ont rallié César!


  Chez les Gaulois, c’est la débandade. Ils sont repoussés jusqu’à une rivière, puis obligés dese disperser. Les épées des Germains se lèventhaut vers le ciel et s’abaissent sur les Gauloisqui tombent par centaines. La cavalerie est endéroute.


  Comme les autres fantassins, Samonios et Bebros assistent, impuissants, au massacre. Ilsne peuvent rien contre les petits chevaux vifset rapides des Germains, et ils voient les leurss’enfuir pour échapper à ce nouvel ennemi.


  Vercingétorix n’hésite pas, il ordonne:


  —Replions-nous! Tous à Alésia!


  Samonios et Bebros sont emportés par le flot de fantassins. Ils ne marchent pas, ils courent!Car ils sont talonnés par les légions de Césarqui tuent sans pitié les traînards.


  Bientôt, sur une hauteur, les murs d’Alésia apparaissent. Ses portes sont ouvertes. Les guerriers gaulois gravissent la colline, pénètrent à l’intérieur de la place forte en un flot ininterrompu.Cela dure longtemps, car ils sont des dizainesde milliers. Les cavaliers qui ont échappé aumassacre les rejoignent. On pousse à l’abri desmurs ce qu’on a pu sauver: des chariots pleinsde blé, des bêtes, du matériel, des armes…


  Quand tous sont à l’intérieur, les portes se referment.


  César n’est pas loin derrière. Il arrive bientôt devant Alésia.


  La place forte est au sommet d’une colline pas très haute, mais avec des pentes abruptes.De chaque côté de la colline, une rivière coule.Au pied, une plaine s’étend. Partout ailleurs,d’autres collines se dressent.


  Vercingétorix n’a pas choisi Alésia par hasard. Il sait que César ne se risquera pas àdonner l’assaut: il échouerait. Il devra assiégerla place forte. Cela n’effraie pas Vercingétorix.C’est long un siège, mais Alésia peut tenir dessemaines. Ses réserves de grain et de bétail, sesnombreuses sources et puits le permettent. Deplus, il peut renforcer les défenses en creusantun fossé au pied des fortifications et en bâtissant un autre mur pour protéger ce fossé.


  Des semaines… Cela laisse largement le temps aux secours d’arriver.


  À l’abri derrière les murs d’Alésia, Samonios et Bebros voient l’armée romaine prendre position. Une fois les camps installés, les légionnaires se mettent au travail. Ils édifient unehaute palissade qui protège leur camp et entourepeu à peu Alésia.


  —Nous n’allons pas les laisser faire sans bouger! s’exclame Bebros.


  Effectivement, quelques jours plus tard, alors que, chez; les Romains, les travaux de fortification battent leur plein, Vercingétorix lance sacavalerie sur eux. Pendant un temps, les Gauloisont le dessus. Puis les Germains interviennentà nouveau et ils doivent reculer. Les Germainsles poursuivent. Catastrophe! Les portes de laplace forte ne sont pas assez larges pour laisser passer tous les fuyards! Les Germains sontjuste derrière eux et en massacrent un grandnombre. Certains Gaulois abandonnent alorsleur monture, espérant se glisser plus facilement à l’intérieur. Enfin, les portes d’Alésia sereferment au nez des Germains qui n’ont plusqu’à faire demi-tour.


  Samonios et Bebros sont consternés.


  —Voilà deux fois que notre cavalerie estvaincue par les Germains! se lamente Samonios.Et nous qui sommes enfermés derrière cesmurs, sans pouvoir intervenir!


  Dans les jours qui suivent, Vercingétorix arpente d’un air sombre les remparts d’Alésia.Tous savent ce qu’il observe: le travail desRomains. La construction de leur mur avance.Bientôt, la colline d’Alésia sera entièrementprisonnière. Sur le passage de leur roi, lesguerriers s’écartent. Que va-t-il décider?


  Ils n’ont pas à attendre longtemps pour le savoir. Un soir, Vercingétorix les rassemble.


  —Écoutez-moi, tous! J’ai pris une décision.La cavalerie va quitter Alésia.


  Une sourde rumeur lui répond. Il s’empresse de poursuivre:


  —Bientôt, le piège des Romains se refermeraet plus personne ne pourra sortir. Ici, à l’intérieur, la cavalerie ne sert à rien. Et puis, nousallons manquer de fourrage pour nourrir leschevaux…


  Tous l’écoutent à présent attentivement.


  —À cette cavalerie, je confie une mission.Chacun de vous va retourner dans son pays etréunir tous ceux qui sont en âge de porter les armes. Vous allez lever une armée comme César n’en a jamais vu. Cette armée, vous la conduirezici pour prendre les Romains à revers.
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  Dans la foule, les hommes discutent.


  —Vercingétorix a raison, disent les uns.Attendre ici indéfiniment sans rien tenter nesert à rien.


  —Nous ne pouvons pas abandonner lesnôtres! protestent les autres. Pas question defuir devant l’ennemi.


  —Taisez-vous! tonne Vercingétorix. Il n’estquestion ni d’abandon ni de fuite. Au contraire.Votre mission est de la plus haute importance.Nous avons ici assez de blé pour tenir trentejours. Peut-être un peu plus si nous nous rationnons. Si vous ne revenez pas d’ici là avec notrearmée, les quatre-vingt mille hommes qui vontrester périront.


  La nuit suivante, le calme et le silence règnent à Alésia. Qui pourrait soupçonner que les cavaliers se préparent? Ils endossent leur tenue, ilsharnachent leurs chevaux. Dans le plus grandsilence, ils se glissent, un par un, à l’extérieurd’Alésia et descendent la pente vers la seule issueencore possible. Ils sont dix. Ils sont vingt. Ils sont cent. Ils sont mille. Ils sont des milliers à réussir cet incroyable exploit: franchir leslignes ennemies et disparaître dans l’obscuritésans qu’aucun Romain s’en aperçoive.


  Une fois les portes refermées, Vercingétorix ordonne que tout le blé disponible lui soitapporté. Il annonce que ce blé sera mesuréexactement et distribué peu à peu, au fil desjours. Il déclare que ceux qui n’obéiront passeront condamnés à mort.


  Il ne reste plus qu’à attendre. Trente jours. C’est le délai dont les cavaliers disposent pouraccomplir leur mission.
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  UNE DÉCISION TERRIBLE


  


  


  Chez les Romains, les légionnaires entre' prennent de creuser un large fossé auxparois verticales. Puis ils aménagent deuxautres fossés qu’ils inondent en détournant unerivière. Derrière, ils élèvent une plate-forme.Et sur cette plate-forme, ils dressent une palissade, avec un parapet et des créneaux. Puis ilsajoutent des tours, à intervalles réguliers. Surle talus qui supporte la palissade, ils plantentd’énormes morceaux de bois fourchus destinésà retarder ceux qui tenteraient l’escalade.


  Samonios et Bebros n’en reviennent pas. Et ils sont un peu jaloux.


  —Eux, au moins, ils ont quelque chose à faire! grogne Bebros. Pas comme nous, pris aupiège ici comme des rats.


  Et c’est vrai que les Romains n’arrêtent pas. Ils doivent aller chercher des matériaux pourconstruire leurs fortifications. Ils doivent aussis’aventurer assez; loin pour trouver les quanti'tés de blé nécessaires pour nourrir l’armée.


  Dans Alésia, les guerriers s’impatientent. Vercingétorix lance alors des attaques surprisescontre les Romains. Cela décide César à renforcer encore ses fortifications. Un immenseespace sépare le fossé que les légionnaires ontcreusé d’Alésia. Il y fait d’abord installer descippi: cinq rangs de pieux solidement enfoncésdans le sol, l’extrémité pointue tournée vers leciel. Puis des lis: d’énormes pieux plantés dansdes trous, le bout pointu dépassant du sol etrecouvert de broussailles afin de dissimuler lepiège. Et enfin des stimuli: des pieux enfoncésdans la terre et hérissés d’aiguilles de fer.


  Ensuite, sachant que Vercingétorix attend des renforts, César fait bâtir une seconde palissade ponctuée de tours et tournée vers l’extérieur pour parer à une éventuelle attaque.


  Voilà les Gaulois doublement prisonniers d’Alésia.


  Cela fait dix jours.


  Cela fait quinze jours.


  Cela fait trente jours.


  L’estomac de Samonios gargouille. Debout sur les remparts, il guette l’horizon.


  L’horizon est vide.


  Au pied de la forteresse, les Romains vivent leur vie. Sur les tours de guet, les guetteursguettent. Des convois de chariots quittent lecamp. Ils vont chercher du blé et du bétail dansla campagne environnante pour nourrir leslégionnaires. À cette seule idée, Samonios salive.Des fumées s’élèvent. Ce sont celles des feuxallumés pour la cuisine. Quand le vent est favorable, des odeurs arrivent jusqu’à ses narines.Il ferme les yeux pour mieux les apprécier. Maiscela ne calme pas sa faim.


  Bebros le rejoint.


  —Toujours rien?


  Samonios secoue la tête.


  —Ils ne viendront pas, déclare Bebros.


  —Ils viendront, affirme Samonios.


  —Ils devraient être là.


  —Cela fait trente jours tout juste. Ils ont un peude retard, c’est tout. Mmmm… Tu sens ce parfum?


  Bebros se détourne.


  —Non! s’exclame-t-il fermement.


  Samonios ne l’entend pas. Il poursuit:


  —Ça me rappelle chez; nous… Les morceauxde porc grillés sur les braises… Les poissonscuits avec du sel… Les fromages de nos brebis… Les galettes de pain… Et le miel… Ah!Le miel!


  —Tais-toi! rugit Bebros.


  L’heure est grave.


  Vercingétorix a rassemblé les chefs. Samonios et Bebros les écoutent.


  —Nous ne pouvons pas rationner encore noshommes, lance un des chefs. Bientôt, il ne leurrestera que la peau sur les os. Leurs musclesfondent. Le moment venu, ils n’auront plus laforce de se battre!


  —Rendons-nous! propose un autre. Cela nesert à rien de se laisser mourir de faim.


  —Non! Jetons-nous sur les Romains tantque nous en sommes encore capables. Quitte àmourir, mieux vaut que ce soit en combattant.Et après tout, avec l’effet de surprise, nousavons peut-être une chance…


  C’est alors qu’un grand chef arverne, Critognatos, s’avance.


  —Se rendre serait indigne de nous, dit-il. Etcombattre serait un acte de courage inutile quinous mènerait à la mort. Nous avons appeléla Gaule entière à notre secours. Nous devonstenir encore. Comment les nôtres pourraient'ils se battre sur nos cadavres? Notre armée vaarriver. La preuve? Les Romains s’entraînentchaque jour. Ils y croient, eux! Et ils nouscraignent.


  —Tenir avec quoi? demandent plusieurschefs. Nous sommes quatre-vingt mille enfermés ici et les réserves sont presque vides.


  —Que proposes-tu? interroge Vercingétorix.


  —Te souviens-tu de ce qu’ont fait nos ancêtreslors de la guerre qui les opposait aux Cimbreset aux Teutons? Eux aussi étaient pris au piègedans des places fortes; eux aussi étaient menacés par la famine. Pourtant, ils ne se sont pasrendus. Pour survivre, ils ont préféré…


  Critognatos prend une grande inspiration pour conclure:


  —Ils ont préféré manger ceux qui, en raisonde leur âge, ne pouvaient prendre les armes.


  Le tumulte éclate aussitôt.


  —Manger de la chair humaine!


  —Manger les nôtres!


  Critognatos lève le bras pour réclamer le silence.


  —Par cet acte, nous laisserions un formidableexemple de courage et de résistance à nos descendants. N’oubliez pas que les Romains sontpires que les Cimbres et les Teutons. Ils veulentasservir la Gaule, détruire nos lois, nos coutumes, nos croyances, prendre notre liberté.


  À nouveau, les avis fusent. Certains se rangent à la proposition de Critognatos. D’autres s’yopposent fermement.


  —Nous n’en sommes pas encore réduits àcette extrémité, déclare enfin quelqu’un. Nousdevons tout tenter avant d’en venir à ce queCritognatos propose. Voilà mon idée: nousavons des réserves. Si nous étions moins nombreux, la part de nourriture serait plus importante pour chacun… Faisons sortir d’Alésia leshabitants incapables de combattre.


  —Nous les condamnons à une mort certaine!


  —Non. Les Romains seront trop contents deles réduire en esclavage. Ils s’en occuperont.


  Le lendemain, les portes d’Alésia s’ouvrent et un long cortège sort de la cité. Des femmes,des enfants, des vieillards… Ils quittent la villesans rien emporter, en se lamentant.


  Du haut des tours de guet, les Romains les regardent. César a donné des ordres et interditde les accueillir.


  Les exilés retournent alors vers Alésia et supplient qu’on leur ouvre. Les portes restentcloses.


  Samonios et Bebros ne vont plus sur les remparts. À leurs pieds, pris au piège entre Alésia et le camp romain, les femmes, les enfants, lesvieillards agonisent. Il n’y a là ni eau ni nourriture, et des deux côtés, les ordres sont formels:nul ne peut leur venir en aide.
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  TROIS BATAILLES POUR ALÉSIA


  


  


  Des jours plus tard, quand Samonios et Bebros retournent sur les remparts, ilsne sont plus certains de ce qu’ils voient. Lafaim leur brouille la vue. Est-ce le vent qui faittournoyer la poussière, là-bas, sur les collinesqui barrent l’horizon?


  Samonios se redresse et pose une main sur le bras de son ami.


  —Regarde!


  C’est bien de la poussière, mais ce n’est pas le vent qui la soulève.


  Une rangée de silhouettes se dresse sur une crête, puis sur une autre, puis sur une troisième et une quatrième. Elles commencent àdescendre vers la plaine tandis que d’autres silhouettes, encore plus nombreuses, apparaissent.


  Samonios et Bebros assistent au spectacle, bouche bée. Ils voudraient compter les arrivants, impossible. Ils sont plus nombreux queles gouttes de la pluie ou que les abeilles d’unessaim. Enfin, Samonios bégaie:


  —Ce… Ce sont… Ce sont eux! Nos alliés!


  Il bondit sur ses pieds et lance à pleins poumons:


  —Alerte! Nos alliés arrivent! Nos alliésarrivent!


  Il attrape son ami par le bras et l’entraîne.


  —Vite! Nos armes! Nous devons être prêts!


  Des milliers de guerriers sont à présent massés sur les remparts et une énorme clameur jaillit de leurs gorges. De l’autre côté, une autre rumeur lui répond, trois fois plus forte. Carceux qui ont quitté Alésia ont rassemblé deuxcent quarante mille fantassins et huit mille cavaliers! Ils représentent quarante-quatre peuplesgaulois.


  Le souffle de ces clameurs balaie le camp romain. Même les tours de guet des deux lignesde fortifications en tremblent!


  Le lendemain, les assiégés voient la cavalerie gauloise prendre position dans la plaine tandisque l’infanterie reste en retrait, sur les hauteurs.Voilà longtemps qu’ils attendent ce moment! Etils sont bien décidés à ne pas laisser l’armée desecours combattre seule. Ils sortent de la cité.Leur projet? Combler les fossés creusés par lesRomains pour pouvoir approcher.


  De l’autre côté, César lance sa cavalerie contre les nouveaux arrivants.


  Les hennissements des chevaux se mêlent aux cris et aux hurlements des hommes. Les épéesruissellent de l’éclat du soleil avant de se couvrir de sang. Les hommes s’empoignent et leschevaux se dressent les uns contre les autres.Les flèches zèbrent le ciel, les pierres jaillissentdes frondes.


  En fin de journée, les Romains fléchissent et les Gaulois poussent des cris de victoire. Césarappelle alors les Germains à son secours. Ilsdéboulent sur les Gaulois et les repoussent versles collines.


  La première bataille des sauveurs d’Alésia est une défaite. Accablés, épuisés, les assiégésretournent à l’abri de la cité.


  Deux nuits plus tard, à Alésia, personne ne ferme l’œil. Il va se passer quelque chose, lesassièges en sont certains. Et ils ont raison!


  Une énorme clameur fracasse soudain la nuit. Elle est ponctuée du martèlement desarmes sur les boucliers tandis que résonnele son terrifiant des trompettes. Les assiégéscomprennent aussitôt: leurs alliés ont fabriqué des échelles et des harpons et se lancent àl’assaut du camp romain!


  Vercingétorix sonne à son tour de la trompette et entraîne les siens.


  Les Romains ont pris position sur leurs fortifications. Ils repoussent les Gaulois à l’aide de frondes, de casse-tête, de javelots ou d’épieux.Leurs machines de guerre entrent en action,jetant flèches et boulets sur les assaillants.Les pièges qu’ils ont creusés dans le sol fonctionnent. Les Gaulois tombent dans les trouset s’empalent sur les pieux acérés. Une fois deplus, ils doivent reculer.


  La deuxième bataille des sauveurs d’Alésia est encore une défaite.


  Deux jours plus tard, debout sur les remparts, Vercingétorix guette l'horizon. Vers le nord, un mouvement attire son attention.


  Samonios pousse son ami du coude.


  —Ce sont les nôtres! Ils ont dû s’apercevoir que ce côté est moins bien protégé que lesautres.


  Aussitôt, Vercingétorix ordonne une nouvelle sortie. Comme leurs compagnons, Samonios etBebros s’emparent du matériel préparé: desperches, des faux, des fagots destinés à recouvrir les pièges des Romains.


  Au milieu du fracas de la bataille, des hurlements des attaquants, de la poussière, Samonioset Bebros ne pensent plus. Ils agissent ettravaillent inlassablement. Il faut préparer leterrain et avancer sans se soucier des flèches,des boulets ou des javelots qui pleuvent. Unmurmure parcourt leurs rangs:


  —Les Romains reculent. Des deux côtés. Iciet devant les nôtres…


  «Les Romains reculent. Les Romains reculent. »


  Samonios se répète la phrase en boucle. Mais ses gestes ralentissent et ses bras se font lourds.À ses côtés, un corps s’écroule. Il cligne desyeux et comprend soudain:


  —Bebros!


  Il se jette sur son ami, le secoue, l’appelle avant de se rendre à l’évidence: la flèche quis’est fichée dans le cou de Bebros l’a tué net.


  Il se laisse rouler sur le sol. Il se sent si faible… Depuis combien de temps n’a-t-il rienavalé?


  Autour de lui, d’autres guerriers tombent. Tous sont comme lui, épuisés par la longueattente, par le manque de nourriture.


  Dans le chaos, Vercingétorix ordonne le repli. Samonios sent qu’on le soulève, qu’on le jettesur une épaule, qu’on le transporte. Il reprendconnaissance… à Alésia.


  Le silence règne. L’armée de secours est en déroute. La cavalerie romaine est partie à sapoursuite.


  La troisième bataille des sauveurs d’Alésia est à nouveau une défaite.
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  DE FORÊT EN VILLAGE


  


  


  Dans Alésia, Vercingétorix a convoqué l’assemblée. Samonios a les yeux fixéssur lui. Le roi n’a rien perdu de sa taille ni desa fierté, mais il semble avoir vieilli d’un seulcoup. Pourtant, sa voix ne tremble pas lorsqu’illance:


  —Gaulois! Si j’ai entrepris cette guerre, ce n’est pas pour mes intérêts personnels. C’est pourvotre liberté, notre liberté. J’ai échoué. Notrearmée est dispersée et nous-mêmes n’avons plusles moyens ni la force de nous battre. J’en suisle seul responsable. Il faut à présent apaiser lesRomains. Mettes-moi à mort ou livres-moi àCésar, comme bon vous semblera.


  Les chefs délibèrent.


  —Vercingétorix a raison, conclut l’un d’eux.


  C’est sa tête que veulent les Romains. Demandons^ leur s’ils préfèrent qu’on leur livre notre roimort ou vivant.


  La réponse de César ne se fait pas attendre. Il veut Vercingétorix vivant, ainsi que tous leschefs gaulois. Il veut aussi que toutes les armessoient rassemblées et lui soient apportées.


  Le soleil brille sur un paysage dévasté. Jules César s’est installé sur le talus, en avant de soncamp. Il porte sa tenue de combat avec, pandessus, son splendide manteau rouge de commandement. Vercingétorix est ligoté, comme sescompagnons. Son visage est fermé, mais il restedroit et plante son regard dans celui de César.


  Les assiégés survivants le suivent. Ils sont épuisés et affamés. Certains sont couverts deblessures. Samonios est parmi eux. Il avance, latête basse. Il ne regrette rien, même s’il sait cequi l’attend: la mort ou l’esclavage.


  La voix de César résonne:


  —Que les Eduens et les Arvernes se séparent des autres.


  Le cœur de Samonios bat à grands coups. Quel supplice particulier César leur réserve-t-il?
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  Il n’en croit pas ses oreilles lorsqu’il entend le vainqueur annoncer:


  —Éduens, Arvernes, vous êtes libres. Vouspouvez rentrer chez vous et dire à vos peuplesla clémence de César. Dorénavant, nous seronsdes alliés.


  César se tait un instant avant de reprendre:


  —Que les autres prisonniers soient distribuéscomme esclaves à mes soldats. Ils l’ont bienmérité. Quant à Vercingétorix…


  Il dévisage celui qui l’a défié, celui qui a su unifier les peuples gaulois, celui qui a failli levaincre, et annonce:


  —Qu’il soit conduit à Rome et jeté dans uncachot.


  


  


  Six ans plus tard.


  Debout au bord de son champ, Samonios regarde le soir qui descend. Tout est si calme et sipaisible. Et puis, très loin, il entend l’écho d’unevoix. La Gaule est devenue romaine, mais lesnouvelles circulent toujours de la même façon,criées et répétées de champ en champ, de forêten forêt, de village en village, de hutte en hutte.


  D’abord, il ne saisit que quelques syllabes:


  —Ver… ome… ar…


  Son cœur se met à battre à tout rompre. Cette nouvelle-là est différente des autres, il lepressent. Il retient son souffle quand les motsarrivent à ses oreilles:


  —Une fastueuse cérémonie, un triomphe, aété organisée à Rome en l’honneur de JulesCésar. À cette occasion, Vercingétorix a été tiréde la prison où il était enfermé et présenté à lafoule, enchaîné. Il a été étranglé le lendemaindans son cachot.


  D’un coup, les souvenirs remontent à la mémoire de Samonios. Il n’a rien oublié. Sesyeux se remplissent de larmes tandis qu’il lèveson visage vers le ciel. Cette nouvelle-là, il ne latransmettra pas.
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  POUR EN SAVOIR PLUS


  


  SUR L’HISTOIRE DE


  VERCINGÉTORIX


  ET DE JULES CÉSAR


  


  


  On connaît l’histoire de Vercingétorix et de Jules Césard’abord par les textes. Ces textesont surtout été écrits par lesRomains, car les Gaulois n’ont pas vraiment laissé de traces écrites.


  L’un de ces textes est La Guerredes Gaules. Jules César y faitle récit de sa conquête de la Gaule.


  On connaît aussi cette histoire et le peuple gaulois grâce aux travauxdes archéologues: ils ont fouillédes sites gaulois et trouvé des objets qui nous renseignent sur le mode de vie de ce peuple.


  


  


  Qui était Vercingétorix?


  Le fils de Celtill, un grand chef de la noblesse arverne. Le pays arverne est situé dans notre Massif central.C’est l’Auvergne d’aujourd’hui. On sait très peu dechoses concernant Vercingétorix. Son père fut tuépar ses rivaux pour avoir tenté de devenir roi. Sonnom signifie «roi des guerriers ». Il avait une bonneconnaissance de la façon dontles Romains faisaient la guerre. C’est ce qui lui a permis de mettre César et ses légions en difficulté.


  


  


  Qui était Jules César?


  Un noble romain.


  À l’époque de la guerre des Gaules, il est déjà un grand chef militaire et un homme politique puissant. Plus tard, il sera nommé imperator : dictateur à vie et commandant en chef de toutes les armées. Après sa mort, le nom de César devient un titre honorifique. Il désigne l’empereur des Romains.


  


  


  Où se trouve Gergovie?


  En Auvergne.


  Gergovie est le nom d’un village et d’un grand plateau situés au sud de Clermont-Ferrand, dans le Puy-de-Dôme.


  


  


  Où se trouve Alésia?


  En Bourgogne.


  Alésia serait située à Alise-Sainte-Reine, en Côte-d’Or.


  


  


  Qu’est-ce que l’Elaver?


  L’Allier.


  Elaver est le nom gaulois de l’Allier, une rivière qui se jette dans la Loire, que les Romains nommaient Liger.


  


  


  Pourquoi les Romains, appelaient-ils la Gaule,


  la « Gaule chevelue »?


  Deux explications sont possibles.


  Les Gaulois avaient la réputation de porter de longs cheveux, la barbe et lamoustache, contrairement aux Romains.


  Une grande partie de la Gaule étaitcouverte d’épaisses forêts qui donnaientau paysage un aspect « chevelu ».


  


  


  À quoi ressemblaient les Gaulois?


  Les guerriers étaient plutôt grands et blonds. Contrairement à ce que l’on pense, ils n’avaient pasforcément les cheveux longs ni une moustache.


  Ils s’habillaient avec des braies (un pantalon ample), une tunique, une cape ou un manteau à capuche.


  Ils portaient des bijoux, comme le torque, un collier. Ils aimaient les beaux tissus aux couleurs vives.


  


  


  Comment vivaient les Gaulois?


  En tribus bien organisées, dirigées par un chef.


  Les guerriers étaient chargés de défendre la tribu. C’est parmi euxque le chef était choisi.


  Les agriculteurs et les artisans étaient les plus nombreux. Ils vivaientsimplement et payaient des impôts.Les druides étaient à la fois prêtres,médecins, juges et professeurs.


  


  


  Comment la Gaule est-elle devenue romaine?


  Petit à petit.


  Après la conquête par les Romains, la Gaule a été divisée en quatre provinces, chacune dirigée par ungouverneur nommé par Rome. Petit à petit, les Gaulois,dans les villes en particulier, ont adopté la langue et lamanière de vivre des Romains. La culture gauloise,surtout orale, fut peu à peu oubliée, et avec ellel’histoire des différents peuples et leurs croyances.Même la langue gauloise se transforma.


  


  


  


  


  HÉLÈNE MONTARDRE


  


  


  Hélène Montardre est écrivain. Elle a écrit de nombreux livres: romans, contes, récits,albums et documentaires.


  Aux éditions Nathan, elle a déjà publié Le fantôme a la main rouge, Persée et le regard depierre, Zeus à la conquête de l’Olympe, Ulyssel’aventurier des mers, Alexandre le Grand — Jusqu’au bout du monde, et les romans de lacollection « Petites histoires de la mythologie ».
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